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A MONSIEUR L E VICOMTE 

Si les ressemblances que Ton établit d'homme 

a homme , d'auteur à auteur , n'étaient vaines, 

imparfaites et modifiées parles temps et les lieux , 

nous dirions que le noble et ardent solitaire de 

la rue d'Enfer, et l'austère et impétueux ascète 

de Belhléhern se rapprochent l'un de l'autre , 

sous beaucoup de rapports. 



Ces deux vies ont été battues par les orages 

intérieurs et par les tempêtes du dehors. 

Ici et là c'est la même vigueur de génie , la 

même abondance de peintures fortes et saisis­

santes , les mêmes retours frappants , et une 

affinité enfin qui se trahit par bien des endroits. 

Qu'il nous soit donc permis d'offrir la version 

de ces Lettres h celui qui, dans les Martyrs , se 

plut à jeter sur leur auteur un si puissant inté­

rêt, et qui, plus d'une fois, entoura de sympathi­

ques louanges le grand nom de Jérôme ! 

Agréez , Monsieur le Vicomte , l'expression de 

notre profonde estime et de notre considération 

la plus distinguée, 

F . - / . COLMKIIRET, JL-F* (ittlUiOUUi. 

f.yon, \r i.*r j am ic r ,t8M\ 



fJviltmtncure*. 

« Saint Jérôme, a dit M. de Chateaubriand, 

» saint Jérôme brille par une imagination vigou-

» reuse, que n'avait pu éteindre chez lui une 

» immense érudition. Le recueil de ses Lettres 

» est un des monuments les plus curieux de la 

» littérature des Pères * • » 

Il est aussi l'un des plus nobles monuments de 

cette grande littérature chrétienne , que l'on a 

trop oubliée pour étudier les écrivains de Rome 

et d'Athènes. L'homme de la cellule et l'homme 

(1 ) Génie du Christianisme t tom. I I I , jiag. C3. édiL. Liulvocai. 
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du monde trouveront ici de quoi admirer, et sen­

tiront leur ame autrement émue par cette voix 

éloquente et rude, que par les sons harmonieux 

et cadencés des rhéteurs beaux-esprits. Les hau­

tes vérités que proclame le solitaire de Bethlé-

hem , les graves questions qu'il débat , les choses 

solennelles dont il est l'interprète, ne doivent pas 

laisser froide toute ame ou vit encore un dernier 

reste de christianisme. Et ce n'est pas seulement 

avec le prestige de son éloquence magique, im­

pétueuse et brûlante que saint Jérôme se présente 

a nos regards , c'est aussi avec le touchant et 

persuasif langage d'un apôtre qu'il aspire à se 

faire écouter. Ses Epîtres sont des traités de la 

plus pure morale. 

Si le lecteur s'étonnait de trouver parfois sur 

les lèvres de Jérôme quelques paroles dures et 

amères , il n'oubliera pas qu'il est des natures 

sombres cl irritables que les choses humaines re­

muent d'une étrange façon , tandis qu'elles en 

effleureraient a peine d'autres , qui sont plus cal­

mes et plus impassibles. A chacun son lot de 

force et de faiblesse , de richesse et de misère. 

Dieu seul peut savoir tout ce qui se passe de lut­

tes intérieures dans les ames énergiques. En dé-
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finitive, lequel vaut le mieux de ce fleuve toujours 

lent et égal, ou bien de ce fleuve majestueux et 

superbe, qui dépasse quelquefois ses rives ? 

Nous ne voulons pas insister davantage là-des­

sus , car les Lettres de saint Jérôme seront sui­

vies d'un volume séparé , dans lequel nous ra­

conterons VHistoire de sa Vie et de ses Ou-

vrages. Ce travail ne viendra qu'après tout le reste. 

Les Lettres, qui résument le génie, le carac­

tère de notre saint docteur, et qui sont la partie 

principale de ses œuvres , la seule peut-être à 

offrir intégralement au public , n'ont été tra­

duites qu'une fois en français 9 car nous ne 

comptons pas pour des traductions les abrégés 

informes qui ont devancé D, Roussel. Ainsi, pen­

dant que, de nos jours, trois ou quatre versions 

de Tacite, de Juvénal, e tc . , se ruent Tune sur 

l'autre , il ne s'est trouvé personne , dans l'es­

pace de plus tPun siècle , qui ait eu la volonté ou 

le courage de faire parler notre belle et souve­

raine langue à l'un des Pères les plus éloquents 

de l'Eglise latine. Certes , nous sommes loin de 

nous plaindre de cette émulation qui se presse 

autour des écrivains classiques , mais il nous est 

bien permis de réclamer en faveur de nos illus-
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très Pères du christianisme, et de montrer à la 

jeunesse les pures sources du savoir que décorait 

encore la vertu. 

Quant à ces volumes, ils continuent une en­

treprise que nous sommes jaloux de poursuivre. 

Depuis Salvien , nous avons donné successive­

ment Eucher de Lyon , Vincent de Lerins, Si­

doine et Synésius ; après Jérôme, viendra Tcr-

tullien tout entier, Tertullien, ce Bossuet de 

VAfrique , suivant la juste et belle expression de 

M. de Chateaubriand. 

Il nous reste maintenant une tâche un peu déli­

cate , parce que nous avons à parler de nous-mê­

mes , à nous défendre de quelques reproches et à 

répondre à deux ou trois objections. Le système. 

que nous avons suivi dans ce travail est celui que 

nous avions adopté déjà pour des travaux anté­

rieurs. II y a deux manières de traduire. La plus 

facile, et celle qui produit souvent le plus d'effet à 

la lecture, c'est de se bien pénétrer de son texte, 

puis de le rendre en français, en conservant, au­

tant que possible, la couleur du style de l'auteur 

qu'on reproduit, mais sans s'astreindre toutefois 

à une exactitude littérale, et surtout sans se croire 

obligé de suivre pas a pas le mouvement de sa 
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phrase. Nous devons à cette méthode toutes ces 

traductions connues sous le nom de belles infidè­

les; et telles sont celles de Suétone, par La Harpe; 

de Lucain , par Marmontel ; de Juvénal, par Du-

saulx, et même de Pline le jeune, par de Saey. 

On a vu, depuis d'Ablancourt et l'abbé Ma-

rolles, « beaucoup d'infidèles qui n'étaient pas 

» toujours belles; on en viendra peut-être à trou-

» ver que la fidélité, même quand la beauté lui 

» manque, a son prix x . « 

Au commencement de ce siècle, Gueroult a 

fait révolution dans Part de traduire. Il a prouvé, 

spécialement dans ses Extraits de Pline, que 

Pon peut joindre Pélégance à la fidélité la plus 

scrupuleuse, conserver une allure libre et déga­

gée, sans néanmoins s'écarter jamais de son texte; 

enfin , que Pon peut, dans une langue moderne, 

reproduire un auteur ancien aussi exactement que 

le permet la différence des idiomes. Aujourd'hui, 

le système de la littéralité l'emporte sur le sys­

tème ancien, et les meilleures traductions de la 

Bibliothèque latine - française de Panckoucke 

( i ) ChiUeaubtiand, Paradis yerdu de Villon, lom. 1, pag. X X V I 

des Kemarqueti. 
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puisent incontestablement leur mérite dans une 

élégante et scrupuleuse fidélité. 

ce Traduire , — a dit encore M . de Châleau-

» briand, que nous ne nous lassons pas de ci-

» ter, — c'est se vouer au métier le plus ingrat et 

» le moins estimé qui fut oneques; c'est se bat-

» Ire avec des mots pour leur faire rendre dans 

» un idiome étranger un sentiment, une pensée, 

» autrement exprimés , un son qu'ils n'ont pas 

» dans Ja langue de l'auteur l . » De superbes 

censeursV. très-épris d'eux-mêmes, et toujours 

peu contents des autres, viennent triomphale­

ment éplucher une phrase, bluter des mots ; et, 

s'il est quelques phrases, quelques expressions, 

Qitas mit iitcm'in fudit, 

Aut Iiumatia parmi] cavil uatura 1 , 

alors, sans 'miséricorde aucune pour ces défauts 

où l'auteur paie son tribut à l'humanité , ils pour­

suivent impitoyablement votre œuvre. Sans doute 

qu'il est plus beau et plus utile de n e r ien t e n ­

t er ; du moins , ne risque-t-on pas ainsi de se 

( i ) Kssai sur ta littérature anglaise, t. I , p. 7. 
(i) Uoral. III, EVUt. 2. 352. 
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tromper, ni de subir la piqûre des frelons litté­

raires. C'est une pensée qui nous a découragés 

bien des fois. Un journaliste de Paris ne disait-il 

pas , à propos de notre Salvien, qu'il est absurde 

et inutile de vouloir traduire les Pères dePEglise, 

parce qu'il faudrait, en partant de là , traduire 

aussi les actes des conciles .puis des centaines d'in-

folio? Comme si Pon ne pouvait pas tirer du fond 

des bibliothèques et mettre au grand jour les plus 

beaux monuments de l'antiquité ecclésiastique, 

sans être obligé de reproduire en même temps 

des collections qui ont leur importance, mais qui 

ne sont pas des œuvres de la nature d'un livre tel 

que XApologétique de Terlullien , par exemple , 

ou les Lettres de saint Jérôme ! Pour qui donc 

l'absurdité ? 

Autre chose. Des personnes qui ne se donnent 

pas toujours la peine d'étudier de près les choses 

sur lesquelles pourtant elles se prononcent avec 

une incroyable facilité, prétendent que la tra­

duction qui existe des Lettres de saint Jérôme 

peut et doit dispenser d'en faire une autre. Il a 

même été dit, et cela d'une manière très affir­

mative , que le mieux en ceci était tout sim­

plement de réimprimer D. Roussel. Nous som-
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mes loin d'être de cet avis, et nous allons ex­

poser nos raisons, à la manière de notre devan­

cier. Quand il voulut traduire les Lettres de saint 

Jérôme, on le détourna de son projet, en lui di­

sant que déjà elles avaient été traduites, et même 

avec succès. « J'avais toujours souhaité, écrivit-

» il à D. Martianay, de voir celle traduction, 

» pour examiner si elle était aussi accomplie 

» qu'on la disait, et si Ton ne pourrait pas es-

» pérer d'en faire une plus parfaite. Enfin, cette 

y* traduction est tombée entre mes mains , de-

» puis quelques jours, revue, corrigée et aug-

» mentée pour la deuxième fois, imprimée à Pa-

» ris , chez Couterot. Mais, en vérité, je ne crois 

» pas qu'on puisse voir un ouvrage plus impar-

» fait. Je vous en fais le juge vous-même x . » 

Dom Roussel prend ensuite des fragments de 

la traduction de son devancier, et les rapproche 

du texte, pour montrer combien peu ils en re­

produisent la force, le sens précis et la forme. 

C'est là également ce que nous ferons à l'égard 

de cet estimable Bénédictin , et le lecteur jugera 

lui-même. 

( i ) Journal des Savants, année 4697, pag, 494. 
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Lorsque parut la traduction de D. Roussel, 

les auteurs du Journal des Savants la jugeaient, 

sous quelques points de vue, avec assez de jus­

tesse. Elle nous a semblé « très-fidèle et très-

» exacte, disaient-ils. — Le P. D. Roussel a 

» joint à la fidélité et à l'exactitude la netteté et 

» l'élégance. Il semble, à la vérité, que son style 

» ne soit pas toujours aussi serré qu'il pourrait 

» Pétre, et que, pour rendre sa traduction plus 

» élégante et plus fleurie, il lui ait fait perdre 

» quelquefois un peu de la force de Poriginal ; 

» mais cela n'empêche pas qu'elle ne soit très-

» belle , et qu'on n'ait bien de l'obligation à Pau-

» teur de faire parler saint Jérôme si agréable-

» ment en français. Un petit nombre de fautes 

» légères contre la langue, et quelques façons de 

» parlei qui ne paraîtront peut-être pas assez no-

» bles, ne doivent pas être considérées, dans un 

» ouvrage écrit d'ailleurs généralement avec beau-

» coup de noblesse et de pureté 1 . » 

La traduction de D. Roussel est, en effet, re­

marquable pour Pépoque ; généralement elle est 

fidèle et exacte ; elle entre dans le sens de Pori-

(i) Année 4 7 0 4 , pag. 123 et suiv. 



ginal , mais , suivant le système du temps , elle 

en délaie la noble simplicité , elle en paraphrase 

la puissante concision , si bien que les traits les 

plus caractéristiques s'effacent d'ordinaire sous la 

main du translateur. Notre langue, prude alors 

et timide pour ces œuvres secondaires, a conquis 

aujourd'hui une heureuse souplesse, une mâle 

énergie , et des qualités que Ton s'efforcerait vai­

nement de lui contester. C'est le moment favo­

rable , ce nous semble, pour traduire saint Jé­

rôme, dont le style a une grande ressemblance 

avec celui de notre siècle. Quant au mérite res­

pectif du travail de D. Roussel et du nôtre, l'on 

en jugera par des fragments que nous allons met­

tre en regard les uns des autres, et rapprocher 

du texte de l'auteur. Nous choisissons dans saint 

Jérôme deux morceaux remarquables , car c'est 

ordinairement avec des passages de ce genre qu'un 

traducteur cherche à lutter. Voici donc un pre­

mier fragment, tiré de la première lettre au moine 

Rufin. 
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Vofre cher ami Bonose, Votre ami Bonosus , ou 
ou plutôt le mien, et, pour plutôt le mien , et , pour 
parler plus juste, notreami dire vrai, noire ami corn-
commun , monte mainte- mun , monte à présent cette 
nant au ciel par cette échelle échelle mystérieuse que J a -
mystique que Jacob vit en cob vit autrefois en songe ; 
songe , durant son sont- il porte sa croix, il ne songe 
meil; il porte sa croix, sans point au lendemain , et ne 
penser au lendemain et sans regarde pas en arrière. Il 
regarder en arrière. Il sème sème dans les larmes, pour 
avec larmes, afin de recueil- moissonner dans la joie; il 
lir avec joie, et il élève dans élève dans le désert ce mys-
sa retraite ce serpent mys- térîeux serpent de Moïse, 
térienx que Moïse éleva au- Que les merveilles imagi-
trefois dans le désert. Après naires racontées par les 
ce bel exemple d'une vertu Grecs et les Romains dis-
non pas imaginaire, maïs paraissent devant ce pro­
véritable, que les Grecs et dige réel. Voilà qu'un jeu-
les Latins cessent de nous ne homme, façonné avec 
vanter les actions miracu- nous dans les connaissais 
leuses, ou plutôt les ver- ces du siècle, jouissant 
tus chimériques de ieurs d'une vaste opulence et 
prétendus héros. Voici un d'une grande considéra-

Bonosus tuus, imo meus, et, ut verius dicam, nos-
ter, scalam prsesagatam, Jacob sommante, jam scan-
dit; portât crucem suam, nec de crastino cogitât, nec 
post tergum respicit. Seminat in lacrymis, ut in gau-
dio metat ; et sacramento Moysi serpentem in eremo 
suspendit. Cédant huic veritati tam Graco quam R q -
mano stylo mendaciis ficta miracula. Ecce puer hc* 

s. J É R , Lettres. I . & 
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jeune homme élevé avee tion parmi ses égaux, dé-
nous dans la science des laisse une mère, des sœurs 
beaux - arts , et distingué et un frère tendrement ché-
parmi ses égaux, par son r i , pour aller, comme un 
rang et par ses richesses, nouvel habitant du para-
qui abandonne sa mère , dis, s'établir en une île bat-
ses sœurs et un frère qu'il tue par les flots d'une mer 
aime tendrement, pour se orageuse , que rendent si 
retirer dans une Ile déserte, horrible des rochers âpres 
environnêeôe toutes parts et découverts, et une soli-
de$ eaux deia mer > sujette Inde immense. L à , pas un 
aux tempêtes et au& nau- laboureur, pas un moine; 
frages , affreuse par une le petit Onésime, que vous 
vaste solitude . qui n'offre connaissez, et dont les ém­
aux, yeux que îles rochers brassements lui rappelaient 
escarpés et tout découverts, ceux d'un frère, n'est pas 
Néanmoins, celtetriste de* même à ses côtés , dans ce 
meure est pour toi un pa- vaste isolement. L à , soli-
radis terrestre. H ne voit taire', si toutefois c'est être 
personne dans ce vaste dé- seul que d'avoir le Christ 
sert ; pas un laboureur, pas pour compagnon , il con-
un solitaire; il n'a pas mé- temple la gloire de Dieu, 
me avec lui le petit Oucsi- que les apôtres eux-mêmes 
m e , cet aimait te enfant, ne purent voir qu'an désert, 
qu'il aimait comme son II n'y aperçoit pas, sans 

nestis seculi nobiscum artibus înstitutus, cui opes af-
fatim, dîgnitas apprime inter aequates erat, contempta 
matre, sororibus, et charissimo sibi germano, insu-
lam pelago circumsonante naufragam, cui asperœ eau* 
tes et nuda saxa et soliludo terrori est, quasi quidam 
novus paradisi colonus, ijieedit. Nullus ibi agricola-
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frère, et qui faisait ses plus 
chères délices. C'est là que 
seul , si néanmoins c'est 
être seul que d'être tou­
jours en la compagnie de 
Jésus-Christ, il contemple 
cette gloire de Dieu, que 
les Apôtres mêmes ne pu­
rent voir que dans un lieu 
solitaire etécarté. Il estvrai 
qu'il n'y voit point cesgran-
des villes qui sont flanquées 
de tours et de ûastions , 
mais aussi il est devenu ha­
bitant d'une nouvelle cité. 
Tout son corps est couvert 
d'un affreux cilice , mais 
c'est {'équipage iepiuspro-
pre où il puisse être pour al-

TRADi DE 6k E T G* 

doute,des villes flanquées de 
tours, mais îl s'est fait l'ha­
bitant d'une nouvelle cilé; 
ses membres sont couverts 
d'un hideux cilice, mais de 
la sorte il sera mieux ravi 
dans les nuées au-devant du 
Christ. Il n'a pas le plaisir 
d'y voir les frais Euripes des 
opulents du monde ; mais 
il puise au sein du Sei­
gneur une eau vive et sa­
lutaire. Qu'il soit un ins­
tant devant vos yeux, mon 
doux ami ; tournez de ce 
côté-là toutes vos pensées, 
toute votre attention- Yous 
pourrez célébrer sa victoi­
re , alors que vous aurez 

rum , nullus monachorum , ne parvulus quidem , 
quem nosti, Onesimus, quo , velut fratre , in osculo 
fruebatur, in tenta vastitate adhaeret lateri cornes. So-
lus ibi, imo jam, Christo comitante, non solus, videt 
gloriam Dei, quam etiam Apostoli nisi in deserto non 
viderant. Non quidem conspicit turritas urbes, sed 
in novae civitatis censu dédit nomen suum. Horrent 
sacco membra deformi, sed sic melius obviam Christo 
rapietur in nubibus. Nulla Euriporum amœnitate per-
fruitur, sed de laterc Domini aquam vitœ bibit. Pro-
ponatur tibi ante oculos, amice dulcisshne, et in prae-
sentiam rei totus animo ac mente convertere. Tune 
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1er dans les nuées au-devant 
de Jésus-Christ. Il n'a point 
le plaisir d'y voir les r « w -
seaux et tes fontaines , 
mais il boit dans le sein mê­
me du Seigneur une eau 
vive et salutaire. Jetez pour 
un moment les ycrtxsurson 
désert, mon très-cher ami , 
et tournez île ce côté-là tou­
tes vos pensées; témoin de 
ses travaux et de ses com­
bats, vous pouvez plus ai­
sément célébrer ses triom­
phes et .ses victoires. L'on 
voit sans cesse frémir au­
tour de celte île une mer 
toujours agitée et toujours 
furieuse , qui , venant à 
donner dans ies enfonce-

TIUD. DE C. KT C« 

contemplé ses travaux et 
ses combats. Une mer in­
sensée frémit autour de l'î­
le, et les Ilots, en se bri­
sant contre les rocs angu­
leux, retentissent au loin. 
La terre ne s'y pare d'au­
cune verdure, et les plai­
nes desséchées n'y offrent 
poitit d'épais ombrages. 
Des rochers abruptes y for­
ment , en quelque sorte , 
une horrible prison. L u i , 
tranquille, intrépide et tout 
armé de l'Apôtre, tantôt il 
écoute Dieu en relisant les 
pages divines; tantôt il s'en­
tretient avec Dieu, en priant 
le Seigneur; peut-être aus­
si , comme Jean , voit - il 

poleris laudarc victoriam cum laborcm prœlianiis ag-
noveris. Totam circa insulam frémit insanum mare, 
«tçt sinuosis monliuui illisum seopulis &quor réclamât. 
Ttfullo terra gramme viret, nullis vernans campus den-
salur umbraculis. Àbruptœ rupes quasi qucmdam hor-
roris carcercin claudunt. IIIc securus, inlrepidus et 
lotus de Apostolo armatus , mine Deum audit, dum 
divina relegit; nunc cum Deo loquitur, cum Dominum 
rogat, cl forlassc, ad cxemplum Johannis, aliquid vi-
del, duin in insu la conmioralur. 
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mente des falaises, et à 
briser les îlots contre les 
rochers, excite un bruit si 
épouvantable que tout le 
rivage en retentit. La terre 
stérile et sans herbage îfy 
fait point voir de verdure» 
et la campagne desséchée 
et sans arbres n'y donne 
point d'ombre. Partout ce 
ne sont que rochers escar­
pés, qui forment une espèce 
de prison, que Cou ne sau­
rait envisager sans hor­
reur. Là, Bouosc tranquille, 
intrépide et revêtu de ces 

armes spirituelles 3 dont 
parle l'apôtre saint Paut9 

tantôt écoute Dieu dans de 
saintes lectures, et tantôt il 
lni parle dans de ferventes 
prières ; peut - être môme 
que, enfermé dans une île, 
il voit une partie de ce que 
saint Jean vit dans celle de 
Patbmos. 

quelque chose de mysté­
rieux, pendant qu'il réside 
en son Sic. 

Au premier coup d'oeil, cette traduction de 

D. Roussel est assurément passable ; mais, quand 

on y regarde de prifs , et que Ton examine le 

texte , alors on s'aperçoit qu'elle en renverse 


